
   

		
			[image: Couverture pour Les petites mains du grand magasin réalisée par Ruth Kvarnstrom Jones]
		
	   
   

		
			Les 

			Petites Mains 

			du 

			Grand Magasin

			Ruth Kvarnström-Jones

			Traduit de l’anglais 
par Camille Duparc

			City

			Roman







			© City Éditions 2026, pour la traduction française

			© Ruth Kvarnström-Jones, 2024

			Publié pour la première fois en Suède sous le titre 
Väninnorna på Nordiska Kompaniet par Printz Publishing.

			Publié en accord avec Norstedts Agency.

			Carte : Sara Ljungdahl Holst

			Couverture : Studio City

			ISBN : 9782824625621

			Code Hachette : 61 7271 9

			Collection dirigée par Christian English & Frédéric Thibaud 

			Catalogues et manuscrits : city-editions.com

			Conformément au Code de la propriété intellectuelle, il est interdit 
de reproduire intégralement ou partiellement le présent ouvrage, et ce, 
par quelque moyen que ce soit, sans l’autorisation préalable de l’éditeur. 

			Dépôt légal : Janvier 2026

		




		
			À mes parents, Enid et Stanley, qui m’ont appris 
qu’il existe toujours deux versions d’une même histoire. Et qui ont pu savourer plus d’un excellent 
déjeuner au Nordiska Kompaniet !

			[image: ]

		

	   
   
		
			Liste des personnages

			La famille Sachs :

			*Josef Sachs1

			*Sigrid Sachs

			*Ragnar Sachs

			*Rut Sachs

			*Herbert Sachs

			*Ellen Sachs

			Le foyer de Sibyllegatan :

			Ottilia Nyblaeus

			Fredrik Nyblaeus

			Isabella Nyblaeus

			Philip Nyblaeus

			Birna Ekman

			Victoria Ekman

			Hilda (la gouvernante)

			Karl Ekman

			Viveka Ekman

			Le foyer de Linnégatan :

			Torun Ekman

			Beda Johansson

			La famille Silfverstjerna :

			Karolina Silfverstjerna

			Edward Silfverstjerna

			Julian Silfverstjerna

			Cornelia Silfverstjerna

			Nordiska Kompaniet

			Les entrepreneurs :

			*Ferdinand Boberg (architecte)

			*Josef Norén (ingénieur en construction)

			Président du conseil d’administration :

			*Otto Printzsköld

			Rayon Gants pour dames :

			Märta Eriksson

			Irma Nilsson

			Gabriella Anderberg

			L’Atelier de couture française :

			*Kurt Jacobsson (« le patron »)

			Mme Alm (première tailleuse)

			*Pelle Lundgren (créateur)

			L’Atelier de confection :

			Agatha Karlsson (brodeuse de perles)

			Bettan Nylund (responsable de l’Atelier)

			Vera (spécialiste des manches)

			Hulda (coursière)

			Elsa (coursière)

			*Greta Gustafsson (modèle)

			Administration :

			*Maria Blombergsson (première caissière)

			*Thorwald Munkhammar (responsable des vitrines)

			*Tom Björklund (directeur de la publicité)

			*August Åhlfeldt (directeur du restaurant)

			M. Bellman (portier)

			M. Hagman (chef de la Sécurité)

			*Docteur Modig

			Habitués du magasin :

			Fredrika Bernaborg

			La comtesse

			Bertil (terrier écossais)

			*Harry Selfridge

			Cliente indésirable :

			Stina Andreasson

			New York

			Lily

			Dorothy

			Michael

			Blanche

			Autres personnages

			Wilhelm Schultz

			Daniel Solomon

			*L’inspecteur en chef Ellström

			La famille royale :

			*Le roi Gustave V

			*La reine Victoria

			*Le prince héritier Gustave-Adolphe

			*La princesse héritière Margaret

			Le restaurant Prinsen :

			*Augusta Forsberg

			Les politiques :

			*Hjalmar Branting

			*Agda Östlund

			*Nelly Thüring

			

			
				
						1.	 Les personnes réelles sont indiquées par un astérisque.


				

			
		

	
   
		
			Prologue

			Avril 1912

			Torun Ekman se glissa hâtivement dans la file qui serpentait, mue par une inquiétude partagée, devant le kiosque à journaux de la place Stureplan, à Stockholm, une pièce de cinq öres nichée au creux de sa paume. L’homme qui la précédait secoua la tête pour la troisième, peut-être même pour la quatrième fois. Sans même en voir les traits, Torun savait que son visage était marqué par l’incrédulité. Même elle, une éditrice aguerrie, crayon toujours en main et, bien souvent, un autre calé derrière l’oreille, aurait eu peine à trouver des mots plus justes pour capturer l’atmosphère qui enveloppait la ville en cette fraîche matinée d’avril. Si la une du jour disait vrai, et que Dieu les en préserve, le deuil lui succéderait. L’enthousiasme qui régnait à l’approche des Jeux olympiques prévus dans le tout nouveau stade de Stockholm, lui, s’était déjà envolé.

			Et pourtant, l’espoir n’avait pas tout à fait déserté les cœurs. Les journaux de la veille affirmaient que quatre navires supplémentaires avaient permis de secourir tous les passagers. Torun s’était figée à cette lecture. Tous les passagers ? D’un navire d’une telle envergure ? En plein cœur de l’Atlantique ? Elle avait été aussi frappée que quiconque par l’illustration de cet artiste, qui révélait combien le RMS Titanic rivalisait en taille avec le palais royal de Stockholm. Le paquebot était à la fois plus haut et beaucoup plus long. Il était également insubmersible, disait-on. Tous sauvés, donc ? Voilà qui était peu probable.

			Torun déposa sa pièce sur le comptoir et se servit dans la pile de Dagens Nyheter. D’ordinaire, elle glissait simplement le journal sous son bras, mais ce matin-là, il lui fallait s’arrêter quelque part pour le lire au plus vite. La dernière fois qu’elle avait voulu parcourir la une tout en se rendant aux bureaux de la maison d’édition P. A. Norstedt & Söner, elle avait bien failli se jeter sous un tramway. Ç’avait été la main promptement tendue d’un autre passant qui l’avait sauvée d’une mort prématurée. Son décès, au moins, aurait été aussi rapide qu’inopiné. Les bonnes gens à bord du Titanic, elles, avaient bien dû comprendre ce qui les attendrait dans l’obscurité de la mer glaciale.

			Ravalant l’émotion qui lui nouait la gorge, Torun traversa la rue Sturegatan pour rejoindre le parc Humlegården. Même s’il y avait là bon nombre de bancs, elle déplorait que la Bibliothèque nationale ne fût pas encore ouverte. Un peu de chaleur n’aurait pas été de refus.

			Elle entama sa lecture. Un seul des quatre navires venus à leur secours avait atteint l’épave à temps pour repêcher des survivants en mer. La moitié des deux mille passagers étaient présumés morts. Ce nombre comprenait sans doute certains des quelque cent Suédois recensés à bord. Peut-être comprenait-il même des Stockholmois venus flâner ici, dans ce parc, pas plus tard que la semaine dernière. Peut-être comprenait-il un enfant. Les lettres se brouillèrent, et le journal glissa de ses genoux. Torun plongea une main sous son manteau et vint la déposer sur son ventre.

			Comment pouvait-elle pleurer un enfant inconnu tout en songeant à se séparer du sien ? Cette question, au moins, s’accompagnait d’une réponse simple. Son enfant n’avait jamais été destiné à naître. Elle n’avait jamais voulu d’enfant et ne se sentait dotée d’aucune once d’instinct maternel. Alors, ne serait-ce pas leur faire du tort, à tous les deux ?

			Le père de son enfant n’avait été qu’un navire voguant au large, par une nuit d’hiver – ou sept, plus exactement. C’était un journaliste au visage aimable et aux idées bien arrêtées, qui avait omis, ou bien s’était gardé de mentionner, ses vœux de mariage. D’un pragmatisme démesuré, Torun s’était convaincue qu’elle n’en avait cure. La plupart des hommes étaient de moralité douteuse, et un individu d’une aussi mauvaise trempe ne méritait pas une minute de son attention. Ce ne fut que plusieurs semaines après lui avoir asséné une gifle qu’elle comprit que le navire lui avait laissé une cargaison.

			Torun n’avait confié son malheur à personne. Pas même à sa sœur aînée, Ottilia, ni à ses amies les plus chères, Märta, Beda, Karolina et Margareta. Toutes savaient ce qu’il en coûtait. L’avortement était dangereux et, avant tout, illégal. Elle risquait jusqu’à un an de travaux forcés, à supposer qu’elle y survive. Dans les cas les plus sordides, on charcutait les femmes avec des instruments aussi sales qu’émoussés, et on les laissait mourir, vidées de leur sang ou rongées par une infection. Mais comment trouvait-on un praticien réputé pour une intervention illégale ?

			Une larme tomba de sa pommette alors qu’elle ramassait le journal maintenant détrempé, venu se coucher sur un carré de neige persistante. En ce jour où l’on excuserait les pleurs, Torun pouvait bien se marquer du fer de sa propre blessure. De quel droit pouvait-elle ôter la vie à son propre enfant, lorsque tant d’autres avaient disparu dans les flots ? Peut-être leurs mères avaient-elles péri, elles aussi. Ou, pis encore : peut-être avaient-elles survécu. Comment vivait-on avec une telle culpabilité ?

			Des années durant, elle avait nourri de la rancune envers sa cadette, Victoria, qu’elle tenait pour responsable de la mort de leur mère à sa naissance. Victoria s’en sentait-elle coupable ? Jusqu’à maintenant, Torun ne s’était jamais posé la question. L’impulsive Victoria, d’une beauté à couper le souffle, n’avait certainement jamais laissé entrevoir le moindre signe de repentir. Et, elle non plus, Torun le comprenait désormais, n’avait pas à porter ce poids. Quelle effroyable hypocrite cela faisait d’elle, d’avoir jadis blâmé un nourrisson qui, par inadvertance, avait causé la mort de sa mère tout en s’efforçant aujourd’hui de justifier qu’une mère sensée pût, en toute conscience, décider de mettre fin à la vie qu’elle portait en elle !

			Une nouvelle larme coula. À présent, elle savait. Torun comprenait enfin qu’elle ne pourrait vivre avec cette culpabilité. Elle n’était ni sans toit, ni affamée, ni désœuvrée. Rien, en somme, ne l’empêchait d’offrir un foyer à cet enfant, sans oublier la ribambelle de tantes affectueuses, et un grand-père au cœur tendre, tous disposés à l’accueillir.

			Mais au tréfonds de son cœur, Torun savait tout aussi bien qu’elle n’était pas une mère. Or, tout enfant avait besoin de la sienne.
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